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UN

MONSIEUR QUI A PERDU SON MOUCHOIR

Un salon de travail chez Léon Dubreuil. - Porte au fond. A droite, au

premier plan , un bureau chargé de papiers, et sur lequel sont deux flam

beaux avec leurs bougies aux trois quarts consumées ; au second plan , une

porte .Vers le fond , une croisée avec des rideaux en draperie .-A gauche , au

premier plan, une porte ; au deuxième plan , une cheminée avec pendule ; au

troisième plan , une autre porte.- Chaises et fauteuils, sur l'un desquels se

trouve une robe de chambre .

SCÈNE PREMIÈRE

LĖON, entrant sans bruit par la porte à droite, et la refer

mant mystérieusement.

Personne ! (Il traverse la scène avec précaution ,etva écou

ter à la première porte à gauche.) Pas le moindre bruit chez

ma femme... Elle dort encore ... Ah ! je respire ! (Il vient

en scène.) Cette chère Pauline , si elle apprenait que j'ai

passé la nuit au bal de l'Opéra, au lieu de terminer cette

plaidoirie ... Cette petite Pinpondor est ravissante ! Eh

bien ! malgré cela , franchement, j'ai des remords... trom

per ma femme, c'est affreux ! (Huit heures sonnent à la pen

dule.) Huit heures ! ( Tirant les rideaux de la croisée.) Il fait

grand jour ... je me suis attardé... quelle imprudence !

( Otunt son pardessus et le mettant sur un fauteuil.) Heureu

sement , grâce à la porte du jardin , avec lequel commu

nique ma bibliothèque, j'ai pu rentrer sans être vu , et cette

nuit encore s'est passée sans accident... Que dis-je ! sans

accident ! une aventure déplorable ! Un monsieur décoré

d'un faux nez ... A propos, faisons disparaitre le nôtre...

(Ilprend, dans lapoche de son habit, un faux nezde carton

peint, qu'il va jeter dans la cheminée et le fait brûler en

tisonnant le feu .) Lefeu purifie tout... ( Revenant en scène. ) Un

monsieur décoré de l'ornement en question envahit brus

quementma loge etfait une scène d'Othelloà Pinpondor ...

Je veux intervenir, mon hommese fâche , crie, gesticule ;
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j'en fais autant, et bientôt ma main rencontre la jouc du

particulier, sur laquelle un soufflet retentit... Au milieu

du flot de masques que le bruit avait attirés , je vois poindre

le tricorne de l'autorité ; je profite du tumulte pour m'es

quiver avec Pinpondor, et...me voilà ... Quelesclandre! un

avocat, un hommemarié ! J'en ai une sueur froide! ( Tåtant

ses poches.) Tiens!... j'ai perdu mon mouchoir... ou plu

tôt on me l'aura fait pendant la bagarre... Un coquin que

je défendrai peut- être demain.(On entend sonner à gauche.)

On sonne chez ma femme... Eh ! vite , éteignons ces bou

gies... ( Allant pour les souffler et s'arrétant.) Non ,elles sont

à peu près consumées ; laissons-les... J'aurai succombé à

la fatigue d'un travail opiniâtre. ( Endossant une robe de

chambre .) Après mon aventure, je ne saurais prendre trop

de précautions . (Il s'étend sur le fauteuil qui est devant le

bureau et feint de dormir profondément.)

SCÈNE II

LEON , PAULINE

PAULINE, entrant par la gauche, en peignoir élégant.

Il faut absolument que je sache ... ( Voyant Léon .) Mon

mari ! ( S'approchant doucement.) Il dort ! Le sommeil l'aura

surpris dansson travail .

LÉON, à part.

Elle me plaint ! bonne petite femme! ... Si je rêvais un

peu ... (A demi-voix en s'agitantlégèrement. ) Oui... à toi ...

toujours à toi ! ...

PAULINE .

Il rêve !

LÉON, de méme.

Pauline... ma femme... cher ange...

PAULINE .

Et à moi , sa femme... Ab ! c'est gentil, cela .. Tiens !

( Elle l'embrasse.)

LÉON, comme un homme qui s'éveille .

Où suis -je donc ?

PAULINE .

Près de votre femme, monsieur .

LÉON, se levant.

Déjà levée?
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PAULINE .

Mais il est neuf heures ... D'ailleurs , j'étais inquiète ...

LÉON .

De moi ?

PAULINE .

Oui , monsieur, de vous , et il faut que je vous gronde . .

LÉON , à part .

Aïe ! se douterait-elle ? ...

PAULINE .

Passer la nuit à travailler ... C'est aussi montrer trop peu

de raison ... Voyez, ces bougies brûlent encore ! ( Elle les

éteint). Vous n'avez pu résister à la fatigue...

LÉON .

C'est vrai, j'ai cédéau sommeil... Écoute donc , le code

de procédure criminelle n'est pas amusant tous les jours.

(On entend sonner au ' dehors .) Tiens, on sonne... Serait-ce

une visite ?... Ce cher Alfred , peut- être. (A part. ) Il arrive.

rait à propos pour me tirer d'embarras. (On sonne de nou

veau et très -violemment) Ah çà ! à quoi donc pense Joseph ?

PAULINE,

C'est sans doute ton oncle qui revient du bal de l'O

péra .

LÉON .

Hein ! .. , du bal de l'Opéra ! il y était !... cette nuit ?...

PAULINE .

Quel air effrayé .... Tu sais bien que monsieur Cavois,

malgré ses cinquanteans bien comptés, fait encore des fo

lies comme un étourdi de comédie... Surtout, monsieur, que

son séjour à Paris n'aille pasvous faire déroger à vos ha

bitudes... Il est libre, lui , il n'est pas marié.

LÉON , lui prenant la main .

Tu as raison... il n'a pas une bonne petite femme comme

toi ... ( A part. ) Sapristi ! je voudrais bien changer de con

versation !

PAULINE .

Je crains toujours qu'il ne vous entraîne dans quelque es

capade...

LÉON .

Peux -tu croire ?...

PAULINE.

Le mauvais exemple est contagieux ... Sanscompter qu'en
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sa qualité d'ancien militaire, il se croit obligé d'avoir l'épée

à la main à tout propos.

LÉON .

Que veux-tu ?c'est dans le sang ... comme moi d'être la

douceur et la fidélité mêmes... Il faut qu'à chacun de ses

voyages à Paris il ait un duel... il dit que cela l'amuse et

l'empêche d'en perdre l'habitude.

PAULINE.

Eh bien ! tance-le vertement .

LÉON .

Moi ! par exemple !

PAULINE .

Puisque c'est l'oncle qui fait les folies, c'est au neveu à

prêcher la morale ...

AIR : Rondeau du Louvre.

Sur ton talent ici je me repose ,

De la raison habile défenseur,

Sois éloquent, fais triompher sa cause

Et que ton oncle abjure son erreur .

Sois son mentor, qu'il suive ta réserve ,

Et qu'il agisse en tous points comme toi ...

LÉON, à part.

Pauvre oncle, hélas , que le ciel l’en préserve !

Il est encor moins coupable que moi !

ENSEMBLE .

LÉON, à part.

Ah ! c'est en vain qu'ici l'on me suppose

De la raison l'habile défenseur !

Je suis certain que je perdrai ma cause ,

Mais laissons -lui sa confiante erreur.

PAULINE .

Sur ton talent, etc.

PAULINE .

A bientôt ! (Elle lui envoie un baiser de la main et sort par

la première porte à gauche. )

1

SCÈNE III

LÉON, il a suivi Pauline jusqu'à la porte ; après la sortie de sa

femine, il lui fait un geste amical , puis referme vivement

la porte, sur laquelle il s'appuie un instant :

Ouf ! encore un assaut de passé ! ( Venant en scène.) J'étais
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sur des épines! (Otant sa robe de chambre et la posant sur son

pardessus.) Moi , un exemple de sagesse ! Certes , j'aime ma

femme, maismalgré moi je n'ai pu renoncer complétement

à mes folies d'autrefois ... J'ai tort ... je le sais, car enfin , si

Pauline, de son côté ... il est vrai que ce n'est pas la même

chose ... le cour d'une femme n'est pas un omnibus dans

lequel le premier sentiment venu puisse trouver place... En

tout cas, je serais là pour crier : Complet !

SCÈNE IV

LÉON, CAVOIS.

CAVOIS, entrant du fond et d'un ton brusque.

Léon ?

LÉON .

Bonjour, mon oncle .

CAVOIS .

Bonjour !

LEON .

Ah ! mon Dieu, quel air terrible !

CAVOIS .

As- tu des épées ici ?

LÉON .

Bien ! je l'aurais parié ! Arrivé à peine depuis huit jours ,

déjà vous avez une affaire.

CAVOIS .

Eh ! morbleu ! je ne l'ai pas cherchée celle-là ! Sais - tu

d'où je sors ?

LÉON .

Du bal de l'Opéra , où Pauline m'a dit que vous étiez allé !

(A part .) Pourvu qu'il ne m'y ait pas vu .

CAVOIS .

Je sors du violon !

LÉON .

Du violon ! et qu'alliez-vous faire dans cet instrument ?

CAVOIS .

Ils m'ont coffré là-dedans comme un simple pékin , moi ,

Cavois , ancien officier de cavalerie ! ah ! mille esca

drons !... Figure - toi que cette nuit, au bal de l'Opéra , où je
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suis allé en effet orné d'un faux nez... parce qu'enfin il ne

faut pas se compromettre... je crois reconnaître, au bras

d'un cavalier porteur d'un ornement semblable au mien ,

une jeunedame que pour des raisons particulières il m'était

désagréable de voir au bras d'un autre ...

LÉON , à part.

Quelle singulière coïncidence !

CAVOIS .

Je suis ce couple, qui me paraissait rechercher le mystère,

et grâce à une bague qui brillait sur la main dégantée de la

dame, je reconnais Pinpondor ! ...

LÉON , à part.

Je n'ai plus de souffle !

CAVOIS.

Ils entrent dans la loge vingt-sept...

LÉON , à part.

C'était mon oncle !

CAVOIS .

Je me fais ouvrir cette loge, et jeme livre à l'endroit de la

perfide à une scène affreuse ! Le quidam qui l'accompagnait

veut me mettre à la porte... jo crie, il riposte ...

AIR : Et voilà comme tout s'arrange.

Puis tout à coup, changeant de ton ,

Il faut bien que je te l'avoue ,

Mon quidam , sans plus de façon,

D'un soufflet caresse ma joue !

LÉON.

D'un soufflet .... Ahl certainement,

C'était avoir la main légère ...

CAVOIS .

La main légère ! ... non , vraiment,

Et je suis payé franchement

Pour certifier le contraire !

LÉON , à part.

Mon pauvre oncle ! Si j'avais su , je n'aurais pos frappé si

fort !

CAVOIS .

Malheureusement, cette scène avait causé du scandale ; la
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garde est accourue au bruit , et comme je gesticulais, on

in'a empoigné.

LÉON .

Et votre adversaire ?...

CAVOIS.

Disparu avec cette Pinpondor ... Mais je le retrouverai.

LÉON .

Vous le connaissez?

CAVOIS .

Non , quoique je sois certain de l'avoir déjà rencontré,

car sa voixne m'est point étrangère... mais dans sa ſuite le

traitre a laissé tomber son mouchoir...

LÉON, à part et s'agitant.

On ne me l'avait pas volé !

CAVOIS .

Ah cal que diantre as-tu donc à piétiner ainsi ?

LÉON, grossissant sa voix.

Moi , rien ... c'est l'intérêt que je prends à votre aventure .

CAVOIS.

Ah ! mon Dieu ! quelle voix ...

LEON .

J'ai passé la nuit à travailler là ... je me serai enrhumé .

(11 tousse .)

CAVOIS .

Mais je retrouverai mon homme... dussé-je pour cela

parcourir tous les départements, et quand je le tiendrai là

suus mamain ... (saisissunt le bras de son neveu ) sacrebleu !

tu ne m'écoutes pas !

LÉON ,

Si fait, mon oncle ... vous parliez de voyager... j'approuve

fort cette idée .

CAVOIS .

Allons donc !

LÉON .

A London ! Précisément.

CAVOIS.

Quand je dis que je parcourrai les départements, c'est

une manière d'établir que je remuerai ciel et terre pour

découvrir cet impertinent... Ah ! quelle satisfaction j'aurai

à lui mettre six pouces de fer dans le ventre !

1 .
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LÉON.

Encore un duel ! Aussi, mon oncle , comment se fait - il

qu'à votre âge vous commettiez de semblables énormités ?

CAVOIS .

Qu'est -ce à dire, monsieur mon neveu ?

LÉON .

Eh bien, quoi ! quand vous prendriez votre voix de qua

rante -huit ... vous n'allez pas sans douteme perforer aussi...

Oui, je vous fais de la morale, et c'est Pauline qui m'y a

engagé... Se compromettre par un éclat public, coucherau

violon ... tout cela pour une femme qui vous trompe !

( à part ) et moi aussi !

CAVOIS.

Que veux - tu , cette petite Pinpondor est charmante !

LÉON , s'oubliant,

C'est vrai !

CAVOIS .

Hein ?... Comment le sais -tu ?

LÉON, à part .

Maladroit ! (Haut.) Moi je l'ignore complétement... C'est

vous qui le dites.

CAVOIS .

Mais tu ajoutes : C'est vrai ... Est-ce que, par hasard ...

LÉON .

Mon oncle, vous savez bien que je ne cultive aucun

camélia ... je m'en tiens au dahlia conjugal ... Vous vous

êtes mépris sur le sens de mon expression ... On dit : Ah !

c'est vrai ! comme on dirait : Ah ! c'est une raison , cela !

CA VOIS .

A la bonne heure !

LÉON , à part.

Je n'ai pas un fil de sec !

CAVOIS .

Décidément , Léon , tu n'es pas dans ton état normal...

ton front est ruisselant ...

LÉON .

C'est le rhume...

CAVOIS .

Corbleu ! essuie -toi donc... c'est très-dangereux !
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LÉON .

Oui , mon oncle ! ( A part, et fouillant dans ses poches.) Et

pas dé mouchoir ! pas de ... ( Tirant une paire de gants et

s'en essuyant machinalement le front.) Quelle position !

CAVOIS .

Eh bien ! que fais-tu ? .. ,

LÉON, s'apercevant de ce qu'il fait.

Ah ! une distraction ! ... (Il remet sa paire de gants dans sa

poche.)

CAVOIS.

Léon , tu me caches quelque chose...

LÉON .

Ma paire de gants...

CAVOIS, après l'avoir regardé en haussant les épaules.

Tu as l'air inquiet, lourmenté...

LÉON .

Pardieu ! mon oncle , c'est assez naturel .. , avec votre

manie d'avoir toujours l'épée à la main, vous finirez par

vous faire trouer la peau ... Je sais bien que je suis votre

héritier , mais c'est précisément pour cela que je voudrais

pouvoir arranger cette affaire ...

CAVOIS.

Tume feras l'amitié de te tenir tranquille ... Si c'est cela

qui t'inquiète, grand merci, mon neveu , mais je n'en ferai

qu'à ma tête.

LÉON .

C'est-à -dire que vous vous la ferez casser ... Heureuse

ment, vous ne tenez pas votre adversaire... Un mouchoir

ne signifie rien ... Onne peut pas arrêter chaque passant

et luidemander : Monsieur, n'auriez - vous pas perdu votre

mouchoir au bal de l'Opéra ?...

CAVOIS .

Mais il est peut- être marqué.

LÉON , à part.

Sapristi ! je n'y pensais pas ! (Haut.) Vous ne l'avez donc

pas examine ?

CAVOIS.

Crois - tu que le violon soit éclairé au gaz ?

LÉON , à part .

Je respire !
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CAVOIS .

Mais il est dans mon paletot que j'ai laissé dans ma

chambre en rentrant tout à l'heure, et je vais m'assurer ...

( Fausse sortie . )

SCÈNE V

LES MÊMES, PAULINE, en toilette élégante.

PAULINE, venant de gauche.

Bonjour, mon oncle ! ( Elle tend son front à Cavois .)

CAVOIS,
l'embrassant.

Bonjour, ma nièce...

PAULINE .

Léon vous a-t-il bien grondé ? Un neveu forcé de faire de

la morale à son oncle ! c'est le monde renversé !

CAVOIS .

Ma chère pièce, trêve de raillerie ... je suis furieux !

PAULINE.

Que vous est-il donc arrivé ?

LÉON, vivement.

Presque rien ... mon oncle s'est cogné la figure contre la

main d'un monsieur qui gesticulait, et il a trouvé un mou

choir.

PAULINE, inquiète.

Un mouchoir ! Ô ciel !

LÉON .

Non , au bal de l'Opéra... un établissement où il s'égare

pas mal de choses.

CA VOIS .

Morbleu ! je crois que tu te moques de moi !

PAULINE.

Mais qu'y a - t - il donc de si fâcheux dans cette aventure ?

CAVOIS .

Comment ! lorsque j'ai reçu un soufflet... moi , Cavois,

ancien ...

LÉON .

Officier de cavalerie , nous le savons... Mon Dieu , mon

oncle, un soufflet, cela peut arriver à tout le monde, et
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moi qui vous parle ... je n'en ai jamais reçu , mais j'aurais

pu en recevoir...

CAVOIS .

Et tout cela pour cette péronnelle de Pinpondor !

LÉON , bas à Cavois en le poussant.

Hum ! mon oncle, devant ma feinme...

PAULINE .

Qu'est -ce donc que cette demoiselle Pinpondor ?

LÉON, vivement.

Une princesse russe qui voyage incognito , parce qu'elle

a eu des démêlés avec son gouvernement...

CAVOIS.

Une perfide ! une coquette que j'avais la bêtise d'aimer !

PAULINE ,

Vous ne nous aviez jamais parlé de cela... Où avez-vous

donc connu cette princesse qui prend un nom si singu

lier ?

LÉON.

Dans un château des environs de Paris ... (A part. ) Au

Château-Rouge, comme moi, sans doute .

PAULINE , à elle-même.

Léon cherche à me cacher la vérité... mais je crois de

viner... (A Cavois.) Ah ! mon oncle ! tenez, vous devriez

vous marier... cela vous corrigerait ... Voyez Léon, lui aussi

a fait des folies autrefois...

LÉON .

Oh !

PAULINE .

Ne niez pas, monsieur, je le sais ... on me l'ą dit .

LÉON .

Ce ne peutêtre qu'un de mes anciens portiers ... Pauline,

ce sont des cancans...

PAULINE.

Du tout, monsieur, c'est votre ami, M. Alfred de Cerney.

LÉON , à part.

Ah ! le traître ! ( Haut.) Eh bien ! je ne le cache pas... oui ,

j'ai fait quelques folies , j'ai secoué légèrement les grelots

de cette ... déesse ! Mais maintenant que j'ai une charmante

petite femme... pour moi seul... vous entendez, mon

oncle... je ne m'occupe que d'elle, de son bonheur... et si

2
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je fais encore des folies, c'est dans mon ménage et sous l'é.

gide de l'écharpe municipale ... Pauline a raison, mon oncle,

mariez - vous.

CAVOIS.

Veux -tu bien me laisser tranquille ! (Il va pour sortir .)

LÉON, l'arrêtant.

Où allez -vous ?

CAVOIS .

Prendre ce mouchoir et commencer mes recherches.

LÉON, à part .

Comment me tirer de la ? Si je le faisais remettre au vio.

lon ?

PAULINE ,

Mais, mon oncle, qu'est-ce donc que ce mouchoir, et où

est-il ?

CAVOIS.

Dans ma chambre, dans la poche de mon paletot.

PAULINE, allant pour sortir .

Je vais vous l'apporter .

LĖON, la retenant . A part .

A l'autre, maintenant ! (Bas à Pauline.) Pauline, c'estson

secret ... Il ne faut pas divulguer les faiblesses de l'âge

mûr.

PAULINE , même jeu .

Cº mystère n'est pas naturel, et je veux savoir ...

Cavois , faisant un mouvement pour sortir.

Reste, Pauline.

LÉON , retenant Cavois et Pauline par le bras.

Voyons,mon oncle , écoutez la voix de la raison. (Bas à

Pauline.) Je te conterai l'affaire. ( Bas à Cavois.) Il est inutile

que ma femme sache qu'on cultive des camélias à deux ...

Air de l'Apothicaire.

Je saurai bien vous empêcher

De commettre quelque imprudence,

CAVOIS.

Morbleul veux-tu bien me lâcher !...
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LÉON , à Pauline.

Jusqu'à ce soir prends patience .

PAULINE , cherchant à se dégager.

Laissez -moi...

LÉON , à part.

Dieul quel embarras!

Pour conjurer ma destinée,

Je ne peux pourtant par le bras

Lus tenir toute la journée !

CAVOIS, se dégageant.

Cette insistance est singulière... Tu sais quelque chose, à

la fin ... ( Tirant une clé de sa poche.) Pauline, voici ma clé,

allez chercher ce mouchoir .

LkOn , quittant le bras de Pauline.

Il est enfermé ! il fallait donc le dire ! ... (A part .) Quel

travail il m'aurait épargné !

PAULINE , tendant la main .

Donnez, mon oncle...

Léon, s'interposant.

Un instant ... Eh bien ! oui, je sais quelque chose.

CAVOIS,

Ah !

PAULINE .

Enfin !

LÉON , à Cavois .

Mais c'est à vous seul que je dois confier mes soupçons...

Passons dans ma bibliothèque, et là je vous apprendrai ...

CAVOIS.

Allons ! ...

LÉON , à part.

Si je sais ce que je vais lui dire, par exemple ! ( Ils sortent

à droite.)

SCÈNE VI

PAULINE .

Une aventure de grisette, sans doute... Ah ! mon oncle,

vous m'avez causé une frayeur... ce mouchoir, j'ai cru un

moment que ce pouvait être le mien... je l'avais hier pen
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dant la visite de M. Alfredde Cerney, et c'est après son dé

part qu'il a disparu ... C'est lui qui l'a pris, j'en suis cer

taine... commece bouquet de violettes que j'ai vainement

cherché il y a deux jours... Voilà pourtant où conduit la

coquetteriel on joue avec le feu, et l'on s'étonne de se brû

ler les doigts ! Aussi pourquoi Léon travaille-t-il autant ...

toute la journée au Palais, une partie des nuits à ses éter

nelles plaidoiries... l'ennui vous prend , on cuerche des dis

tractions qu'on croit innocentes...

Air du Fabliau de la Promise (Clapisson ).

I

On se montre un peu coquette ,

Et l'on écoute un beau jour,

Sans craindre d'etre indiscrète ,

De galants propos d'amour.

On feuillette chaque page

De ce joli roman-là ,

Sans prévoir ce que l'ouvrage

Au dénoûment deviendra.

SCÈNE VII

PAULINE , ALFRED.

ALFRED, qui est entré sans bruit du fond, et à part .

Elle est seule ...

PAULINE , sans le voir ,

II

L'amant, jusque-là si sage ,

S'enhardit subitement ;

Il ose exiger un gage

Pour prix d'un amour constant.

C'est un baiser le plus tendre,

On veut refuser cela...

ALFRED, qui s'est avancé doucement.

Moins timide, il sait le prendre...

( n lui baise la main . A part.)

Et la fin commence là .

PAULINE .

Monsieur Alfred ! ... Vous étiez là ?...
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ALFRED

Oui , madame... Me pardonnez - vous d'avoir osé surpren .

dre ce baiser ?

PAULINE .

Je devrais peut-être me fâcher, mais je préfère en rire...

Ce serait d'ailleurs attacher à une plaisanterie une impor

tance qu'elle n'u pas.

ALFRED .

Une plaisanterie ! ... Toujours cette froide cruauté !

PAULINE, s'asseyant.

Tenez, monsieur Alfred, je crois qu'une explication nous

est indispensable... Vous êtes aimable , galant, empressé;

vous me faites des compliments comme à toutes les autres

femmes ...

ALFRED .

Madame, je vous jure ...

PAULINE .

Je parle de celles qui sont jolies ... Oh ! je ne me fais au

cune illusion à cet égard ... Le compliment est une mon

naie courante qui s'échange contre un gracieux sourire...

Cela n'engage à rien ... C'est là ce que je veux bien vous

faire comprendre ... Vous avez de l'esprit, vous causez

agréablement, mais vous avez tous, messieurs, une étrange

vanité ... Parce qu'on vous écoute avec plaisir , parce qu'on

sourit à vos galanteries, qu'on ne s'offense pas de vos sou

pirs extravagants, votre cour, ou plutôt votre imagination,

se crée de folles espérauces. Vous vous croyez irréristibles.

( Se levant.) Vous prenez alors des airs conquérants fort ri

dicules, ou vous vous assombrissez d'une teinte mélanco

lique qui vous sied fort mal, croyez-moi... Vous étiez amu

sants, vous devenez insipides , et cela par vanité... parce

que vous croyez ne pouvoir causer avec une femme sans

lui faire ce que vous appelez la cour... En vérité, mes

sieurs, si nous sommes parfois un peu coquettes, convenez

que vous êtes d'une fatuité révoltante .

ALFRED

Est- ce bien ainsi que vous jugez mon cour ?... De la fa

tuité , moi ! non, madame... Mes regards , mea soupirs ont

pu trahir les sentiments que vous m'avez inspirés... Suis-,

je donc coupable d'avoir renfermé dans mon âme um

amour que vous avez deviné ?

2.
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PAULINE

Le moyen de faire autrement... à moins d'être myope?...

Et qui sait si mon mari lui-même?...

ALFRED .

Oh ! madame,les maris sont toujours les derniers à s'aper

cevoir qu'on trouve leurs femmesjolies, et qu'on puisse les

aimer ... En outre, Dubreuil est, je crois, trop occupé ail

leurs pour songer à être jaloux.

PAULINE, se trompant sur les intentions d'Alfred .

Eh bien / monsieur, s'il travaille avec tant d'ardeur, n'est

ce pas pour moi, pour satisfairemes fantaisies, mes caprices ?

Il n'est pas là, je puis avouer que j'en ai quelquefois...

ALFRED.

Franchement, madame, est-ce que cette ardeur au tra

vail ne vous paraît pas étrange ? Dubreuil est un avocat

fort habile . N'est-il pas singulier qu'il passe une partie des

nuits à préparer des plaidoiries, qu'il improvise pour la

plupart ? Si ce prétendu travail n'était qu'un manteau dans

lequel , en réalité, se drape le plaisir ? ...

PAULINE.

Que voulez-vous dire ?

ALFRED .

Léon vous trompe, madame... On l'a vu dans des loca

lités chorégraphiques , où sa fidélité conjugale a dû déjà

recevoir bien des accrocs... Pousseriez - vous le dévouement

et l'abnégation jusqu'à vous charger des reprises ?

PAULINE.

S'il était vrai !... Mais c'est impossible... Ce matin encore

ne l'ai-je point surpris là, endormi, près de ces bougies

consumées ?

ALFRED.

Je ne parle point de ce matin , quoique cette petite mise

en scène, qui ne manquerait pas d'imagination , pourrait

bien cacher quelque peccadille ...

PAULINE.

Léon, me tromper à ce point... Encore une fois , mon

sieur, c'est impossible ! Vous vous faites une arme contre

lui de faits inventés à plaisir et que vous seriez fort embar

rassé de prouver, comme vous comptez sans doute vous

faire une arme contre moide ce mouchoir que vous m'avez

dérobé ...
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ALFRED

Oh ! madame, un tel soupçon ...

PAULINE.

Je vous ai passé le bouquet... des violettes n'ont pas de

nom ... mais ce mouchoir brodé à mon chiffre peut dans

vos mains compromettre ma réputation, et j'exige que vous

me le rendiez.

ALFRED, tirant un mouchoir de sa poche .

Ce mouchoir, le voici , madame.., aujourd'hui même je

voulais vous le rendre... Lorsque le secret de mon coeur

allait s'échapper de mes lèvres, vous saviez toujours l'y

arrêter par une railleriè , par un regard, par une muette

prière ... ne pouvant parler, comme les amoureux timides ,

j'ai écrit ...

Air du Carlin riela Marquise.

Oui , cet aveu tendre et brûlant ,

Qu'ici vous refusez d'entendre,

Un billet, discret confident .

Devait aujourd'hui vous l'apprendre.

Mais pour que mon billet fat lu ,

Il fallait bien vous le i'cmettre ...

Et de ce mouchoir j'ai voulu

Faire une enveloppe à ma lettre.

(Il lui présente le mouchoir. )

PAULINE, sans le prendre.

Ainsi , monsieur, ce mouchoir renferme un billet ?

ALFRED

Oui , madame .

PAULINE .

Eh bien ! monsieur, cette explication le rend inutile, re

prenez-le donc et remettez-moi ce mouchoir.

ALFRED ,

De grâce, ne soyez pas inexorable ...

PAULINE .

Je vous le répète, monsieur, j'aime mon mari ... cessez

donc de me témoigner un amour qui, dans ma position ,

est toujours une offense, et rendez -moi ce mouchoir san :

conditions.

3
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ALFRED .

Sans conditions, non , madame... Ce mouchoir, tout im

prégné des parfums que vous aimez , c'est un lien qui nous

rapproche... Si vous me bannissez de votre présence, ce sera

du moins un souvenir.

PAULINE ,

Il suffit, monsieur ; il ne me reste plus qu'à vous le faire

réclamer par une personne à laquelle vous ne le refuserez

pas, je pense .

ALFRED .

Votre mari ?

PAULINE .

Non , monsieur, mon oncle . ( Elle salue et sort par la der.

nière porte à gauche.)

ALFRED, à part.

Diable ! un brutal! un pilier de salles d'armes ! ... Bah ! elle

n'osera pas.

LÉON , au dehors .

Ne vous impatientez pas, inon oncle ...

ALFRED .

Le mari ! (Il met vivement le mouchoir dans la poche d'une

des basques de son habit .)

SCÈNE VIII

ALFRED , LÉON .

LÉON , entrant de droite .

Ma foi, j'ai mis mon oncle sous clé ... c'était le seul

moyen dem'en débarrasser. ( Voyant Alfred . ) Ah ! c'est toi ...

ALFRED, lui tendant la main.

Ce cher ami...

LÉON .

Je te fais mon compliment .

ALFRED

Et pourquoi ?

LÉON .

Mais pour ta discrétion... Aller dire à Pauline que j'ai

fait autrefois quelques fredaines de garçon ... Maudit bavard !
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ALFRED .

Il me semble que c'est de l'histoire .

LÉON .

Ancienne, très -ancienne... A quoi bon rappeler ces péchés

oubliés?

ALFRED .

Oubliés, oubliés ... Dis donc, est-ce que cet été tu n'al

lais pas folâtrer au Château-Rouge, modèle de fidélité con

jugale ?

LÉON ,

Où prends-tu un château de cette nuance?

ALFRED,

Fais donc le bon apôtre ! On t'y a reconnu malgré cer

tains favoris côtelettes et certaine paire de lunettes qui

cherchaient à dissimuler l'avocat et surtout le mari...

LÉON .

Je t'assure que tu es dans l'erreur... Moi , tromper ma

femme.., avec des lunettes et des favoris côtelettes ! quand

le caniche lui-même, cette image à quatre pattes de la

fidélité, ne saurait m'être comparé ! Ah! mon ami! d'ail

leurs , en qualité d'avocat , je sais trop ce que de pareilles

peccadilles peuvent coûter... Tiens, en ce moment, je m'oc

cupe d'une affaire de ce genre ...

ALFRED.

Une histoire scandaleuse... Conte -moi donc cela .

LÉON , à part.

Au fait, il saura peut-être me donner un bon conseil...

( Haut.) Un demes clients, que tu ne connais pas... un nou

veau, un mari qui n'a rien de cette qualité si vantée du

caniche, est soupçonné d'avoir donné certain coup de canif

avec la circonstance aggravante d'une nuit passée hors du

logis...

ALFRED .

Et cela t'embarrasse ?

LÉON .

Beaucoup. Je cherche le moyen de blanchir mon nègre ,

et j'avoue que je n'en trouve pas .

ALFRED .

Rien de plus simple cependant... Ton client est-il de la

garde nationale ?
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LÉON .

Oui, c'est même une de ses ressources.

ALFRED .

Eh bien ! prouve que cette nuit-là il l'a passée au poste .. ,

Vous appelez cela un alibi,

LÉON .

L'alibi existe... Malheureusement il y a une pièce à con

viction, comme on dit au Palais, un objet égaré et qu'il

faudrait ... (Comme frappé d'une idée. ) Ah ! sapristi !

ALFRED .

Qu'est-ce donc ?

LÉON .

Une idée qui me pousse... (A part. ) Il doit avoir un mou

choir ... si je pouvais le substituer au mien ...

ALFRED .

Tu tiens tes moyens de défense ?

LÉON, s'approchant et essayant de fouiller dans la poche

d'Alfred.

Pas encore... mais avec un peu d'adresse ... (A part. ) L !

poche est habitée .

ALFRED .

Oh ! l'on connaît ton habileté .

LÉON, mėme jeu .

Hum ! cela ne sera pas aussi facile que je le pensais ...

ALFRED.

Bah ! pour toi qui as déjà empêché trois ou quatre procès

en séparation ...

LÉON , même jeu .

Oui, j'empêche assez volontiers la division ... (A part. )

Mais il s'agit cette fois d'une soustraction ...

ALFRED, se retournant,

Que fais -tu donc ?

LÉON , vivement.

Ah ! mon ami, que tu as un habit qui te va bien !

ALFRED, se carrant,

Tu trouves ?

LÉON.

Toujours d'une suprême élégance ! Quand les autres pren
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nent la mode de la ville,, on est sûr de te voir celle du

lendemain.

ALFRED .

Flatteur !

LÉON .

Aussi tu brilles dans nos salons comme un astre resplen

dissant... Les hommes t'envient cette tournure charmante,

les femmes t'admirent
, les jeunes filles rêvent en toi un

mari d'une construction
irréprochable

... Il n'est pas jus

qu'aux grands parents ...

ALFRED .

Tu exagères...

LÉON .

Non , vraiment.

AIR de Madame Favart,

Chaque jour on vante à la ronde

Ton élégance et ton maintien parfait;

Et l'on te cite dans le monde

Commé un cavalier... très -bien fait.

Mais en admirant ta tournure,

Je crois, sans etre trop railleur,

Qu'elle doit moins encore à la nature

Qu'à ses emprunts à ton tailleur.

Oui, le succès de ta tournure

Revient de droit à l'art de ton tailleur.

Allons ! avoue que c'est rembourré .

ALFRED .

Je te prie de croire que , si j'ai quelques qualités, ellès

m'appartiennent en propre.

LÉON , d'un air de doute.

Hum ! ... ( Feignant de vouloir s'en assurer en tatant l'habit

a la taille.) C'est vrai, pas le moindre atome de coton ... Et

quelle coupe délicieuse ... dans les basques surtout! ... (11

cherche toujours à se saisir du mouchoir .)

ALFRED .

N'est-ce pas?... ( Sentant les basques de son habit lui battre

les jambes .) Finis donc, tu m'agaces.
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LÉON , à part .

En être réduit à faire le mouchoir, et manquer des no

tions les plus élémentaires ! - (On entend renverser des meubles

à droite .)

ALFRED ,

Quel est ce bruit ?

LÉON , à part.

Quelle idée ! (Haut.) C'est mon oncle qui s'impatiente ...

Il est dans ma bibliothèque, au bout de ce couloir... Je l’y

ai enfermé.

ALFRED

Et pourquoi ?

LÉON .

A chacun de ses voyages à Paris, il lui faut un duel ...

Hier, on l'a gratifié d'un soufflet, et il cherche l'auteur de

cette donation entre vifs ... Je lui ai conseillé le calme de

la solitude ... ( Le bruit redouble.) Il parait que cela n'a pas

réussi !

ALFRED ,

Mais il va tout casser ...

LÉON .

Si tu essayais de lui faire entendre raison ?

ALFRED.

Je ne demande pas mieux . (Le bruit continue.)

LÉON .

L'entends -tu briser mes vases ? ... un nouveau genre de

potichomanie ...

ALFRED, ouvrant la porte à droite.

Je cours mettre un frein à sa fureur ...

LÉON, le retenant par un pan de son habit.

Surtout, dis-lui bien que c'est par intérêt pour lui que

je l'ai mis sous clé ... Il a déjà passé la nuit au violon ...

ALFRED, se retournant.

Comment, au violon ?...

LÉON .

Sois éloquent, entraînant ... Va, mon ami... ( 11 pousse

Alfred dehors, le retient par le pan de son habit, et ferme la

porte de manière que lů basque de l'habit reste prise entre la
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porte et l'huisserie . Il fait le verrou .) Enfin , je tiens mon

pan ! je pliis travailler à mon aise ... Bien , voilà que je

prends l'idiome du métier ! (Fredonnant, l'air du Maçon .)

Travaillons !

Travaillons !

ALFRED, dehors, frappant à la porte .

Léon ! Léon ! ...

LÉON .

Oui, cogne, cogne ...

AIR : De sommeiller encore.

L'aventure est vraiment plaisante ,

Et je m'en souviendrai longtemps ...

(Alfred frappe de nouveau .)

Le voilà qui s'impatiente...

De peur de nouveaux accidents,

Pendant que cette porte est close,

Bravement fouillons là -dedans ;

Et si je gagne enfin ma cause,

(Montrant le pan de l'habit. )

Ce ne sera pas sans dépens !

ALFRED, dehors et cognant toujours .

Eh ! Léon, ouvre -moi donc...

LÉON .

Va donci va donc ! (Il prend le mouchoir de sa femme. On

entend briser des vitres.) Bien , à l'autre maintenant; voilà

mon oncle qui effectue une sortie avec effraction par la fe

nêtre du jardin ... Eh ! vite , allons opérer la substitution du

corps du délit . (1l va pour sortir par le fond. Cavois entre . )

Il n'est plus temps ! (Il cache vivement le mouchoir dans sa

poche . )

SCÈNE IX

LÉON, CAVOIS, ALFRED , toujours pris à la porte.

Cavois, entrant précipitamment et brandissant une canne .

Ah ! scélérat, tu oses me séquestrer !
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Líon .

Silence, oncle irrascible ! ( Bas.) Je crois avoir découvert le

pot aux roses.

CAVOIS .

Tu dis ? ...

LÉON , lui montrant la porte à droite .

Regardez !

CAVOIS, faisant un pas,

C'est la basque d'un habit !

LÉON .

+

De l'autre côté est son propriétaire ...... l'homme au

soufflet.

CAVOIS, jouant de sa canne.

Ah ! mille escadrons! nous allons rire... Léon, mon ami,

va me chercher mon paletot. (Il lui donne une clé .)

LÉON, ayant pris la clé.

J'y cours ! (A part, en sortant du fond .) Ah ! tu fais des

cancans à ma femme, toi ! ...

SCÈNE X

CAVOIS, ALFRED.
1

ALFRED , frappant violemment.

Mais, sapristil m'ouvriras -tu à la fin !

CAVOIS, allant vers la porte.

Je crois bien, et sans retard ! ( Ouvrant. ) A nous deux

maintenant!

ALFRED , entrant vivement.

Morbleu ! que signifie cette plaisanterie ?... Voilà une heure

que je frappe ... (Reconnaissant Cavois.) Monsieur Cavois !...

vous ici ?

CAVOIs , à part.

C'était lui ! (Haut.) Il paraît que c'est assez votre habi.

tude de frapper...

ALFRED

Que voulez-vous dire ?
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CA VOIS .

Ah ! paltoquet I c'est toi ! Je me disais aussi : J'ai entendu

cette voix - là quelque part.

ALFRED .

Monsieur, ce ton ...

CAVOIs, jouant de sa canne.

Convient au duo que nous allons exécuter ensemble.

ALFRBD à lui -même.

L'introduction promet ... (Haut.) En vérité , monsieur

Cavois, vous me paraissez étrange, et si vous n'étiez pas en

quelque sorte ici chez vous ...

CAVOIS .

Vous compléteriez la paire ?

ALFRED .

Vous devenez incompréhensible comme un drame mo

derne... Je préfère vous céder la place . ( Il va pour s'en

aller .)

CAVOIS, le retenant.

Un instant, cette fois vous ne m'échapperez pas !

ALFRED, se dégageant.

Mais, morbleu ! monsieur...

CAVOIS.

Eh ! mille diables I ne voyez - vous pas que je sais tout ?

ALFRED , à part,

Allons, Pauline aura parlé . ( Haut. ) Tout ! c'est un

peu vague .

CAVOIS .

Vous étiez cette nuit au bal de l'Opéra.

ALFRED ,

Moil ...

CAVOIS .

Oui, avec une femme qu'il me déplait d'avoir vue avec

vous .

ALFRED, à part.

Il ne sait rien ! (Haut . ) Mon cher monsieur Cavois, je vous

assure .

CAVOIS .

Vous niez ?

1 ALFRED

Parfaitement
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CAVOIS .

Et ce soufflet que vousm'avez...

ALFRED .

Ah ! ce soufflet !... Prenez-vous-en à celui qui vous l'a

donné .

CAVOIS.

Ah ! ce n'est pas vous ! ...

ALFRED.

Non .

CAVOIS .

Vous comprenez fort bien , morbleu ! que je ne me paye

pas de cette monnaie - là .

ALFRED .

Je comprends, moi, que vousmecherchez une querelle ...

de Cosaque.

CAVOIs , jouant de sa canne.

De Cosaque !... Ah ! mille bombes ! je vais vous traiter

comme ces particuliers-là !

De grâce , monsieur, on vient... pas d'esclandre inutile .

ALFRED .

SCÈNE XI

LES MÊMES , JOSEPH .

JOSEPH , entrant du fond .

Voilà le paletot que monsieur a demandé .

CAVOIS, le prenant.

Enfin ! ... (Au Domestique.) Laissez-nous! (Joseph sortpar

la dernière porte à gauche .)

SCÈNE XII

CAVOIS, ALFRED .

CAVOIS, prenant le mouchoir de Pauline dans la poche du

paletot et jetant le vétement sur une chaise .

(oppaissez-vous ceci ?

ALFRED , à part .

Le mouchoir de Pauline l ... Décidément elle a parlé.

CAVOIS .

Aurez -vous encore la lâcheté de nier votre trahison ?



UN MONSIEUR QUI A PERDU SON MOUCHOIR 29

ALFRED, à part .

Comment se fait- il que le mouchoir de Pauline ... ? Ah !

cette porte ... c'était un piége.

CAVOIS .

Mais répondez donc !

ALFRED,

Je conçois votre colère, monsieur ; les apparences sont

contre moi, je l'avoue... mais je vous jure que je suis moins

coupable que vous ne le pensez ... je n'ai pu résister à l'ar

deur d'un amour bien naturel quoiqu'il ne fût pas partagé .

CA VOIS .

Ta, ta , ta, balivernes ! Je ne crois pas aux paroles, mais

aux faits ... Or, les faits sont positifs ... D'ailleurs, vous

m'avez avancé un soufflet dontje veux vous payer les in

térêts .

ALFRED .

Encore ce soufflet ...

CAVOIS.

Corbleu ! préférez-vous que je vous le rende purement et

simplement ?

ALFRED .

Inutile, monsieur. Ce soufflet n'est qu'un prétexte, je le

vois , pour cacher la véritable cause de notre rencontre...

Je ne seraipas moins discret que vous... Il faut que Léon

ignore ...

CAVOIS.

Mon neveu sait tout.

ALFRED , étonné.

Et ce n'est pas lui qui se bat !

CAVOIS .

Ah ça ! me croyez- vous construit en påte de réglisse ?...

Allons, inonsieur , le jardin est un terrain très-convenable,

et il y a des épées dans la bibliothèque de Léon... je pense

que vousn'avez aucune objection à faire contre cette arme...

d'ailleurs, comme offensé, j'ai le droit de choisir .

ALFRED, å part .

Maudit ferrailleur! (Haut.) J'accepte vos conditions... le

temps d'aller chercher des témoins et je suis à vos ordres...

Ainsi , il reste bien entendu que le motif de notre duel c'est

un soufflet que je suis sensé vous avoir donné cette nuit au

bal de l'Opéra ?
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CAVois .

Sacrebleu ! allez-vous recommencer ?..

ALFRED .

C'est bien , monsieur... dans un quart d'heure je viendrai

vous prendre .

AIR : Traitons l'amour à la hussarde. ( Les Blooméristes. Mon

taubry .)

Comptez, monsieur, sur ma promesse ;

Ici, j'accepte le combat.

J'ai confiance en mon adresse

Pour mettre fin à ce débat I

ENSEMBLE .

CAVOIS .

Je compte sur votre promesse

Et vous attends pour le combat ;

J'ai confiance en mon adresse

Pour mettre fin à, ce débat !

ALFRED .

Comptez, monsieur, sur ma promesse;

Ici j'accepte le combat:

J'ai confiance en mon adresse

Pour mettre fin à ce débat !

( Alfred sort par le fond .)

SCÈNE XIII
1

CAVOIS, puis LÉON .

CAVOIS, montrant sa canne et la déposant dans un coin .

Je vais donc pouvoir me servir d'une autre arnie que ça !

LÉON , entrant par la dernière porte à gauche.

Vous êtes seul, mon oncle ?

CAVOIS ,

Ah ! te voilà ... Eh bien ! tu avais raison , c'était lui .

LÉON .

Il n'a pas nie ?
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CAVOIS .

Si fait, d'abord ... mais lorsque je lui ai montré le mou

choir, il a tout avoué .

LÉON .

Le bal de l'Opéra ?

CAVOIS .

Le bal de l'Opéra .

LÉON .

Et ... le soufflet ?

CAVOIS .

Le soufflet aussi .

LÉON , à part.

Est-ce que je rêve ? Est-ce que, par hasard , j'aurais passé

la nuit tranquillement dans mon lit ?

CAVOIS .

Dans un quart d'heure nous nous battrons... Tu seras

mon témoin ...

LÉON .

Un duel ! Ah ! permettez, mon oncle, c'est impossible...

il doit y avoir unmalentendu .

CAVOIS.

Puisqu'il a tout avoué ...

LÉON.

Cependant...

CA VOIS .

Pas de réplique ... Tu as des épées ici ... Va les prendre

pendant que j'écrirai quelques lettres ... Tu comprends, on

ne sait jamais ce qui peut arriver... il ne faut qu'un coup

de maladresse...

LÉON .

Mais, mon oncle ...

CAVOIS .

Poule mouillée, ne vas-tu pas avoir peur pour moi ? ..Al

lons , allons, nous n'avons pas de temps à perdre. (Luidon

nant le mouchoir.) Tiens , garde ce mouchoir, c'est une pièce

à conviction, comme vousdites dans votre jargon ... et s'il

lui prenait fantaisie de nier de nouveau ...

LÉON, ayant pris le mouchoir, et à part.

Je n'y comprends plus rien !
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CAVOIS.

AIR : Ne raillez pus la garde citoyenne.

Il va venir, déjà l'heure s'avance ;

De nous attendre il serait étonné.

La politesse, en cette circonstance,

C'est d'etre exact au rendez - vous donné.

Pour ce combat, mon cher, sois sans alarmesi

LÉON, à part.

Je n'entends rien, vraiment, à tout ceci .

CAVOIS .

Et sans retard va préparer les armes!

LÉON.

Qui de nous trois veut-on tromper ici ?

ENSEMBLE.

Il va venir, etc.

(Cavois sort par le fond.)

SCÈNE XIV

LÉON .

Je n'en reviens pas de ma surprise ! Qu'Alfred ait reconnu

son mouchoir, c'esttout simple, puisque je l'avais substitué

au mien... mais qu'il ait endossé mon aventure ... Maudit

inouchoir , pourquoi l'ai - je perdul... Dire que ce léger

tissu .... (Regardant le mouchoir.) Tiens, il est brodé... dans

pa précipitation je ve l'avais pas examiné... C'est particu -

lier, il me semble que je connais cette broderie .... Sapristi !

mais ce mouchoir appartient à ma femme ... Voilà bien son

chiffre ... Comment le mouchoir de ma femme se trouvait

il dans la poche d’Alfred ?... Je sens la sueur me monter au

front... pourvu qu'il n'y monte pas autre chose ... (Il a déplié

le mouchoir, un papier tombe à terre. ) Qu'est -ce que c'est que

cela ? (Il le ramasse.) Un billet ... Ils s'entendaient, ils s'é

crivalent... Je suis ... hélas ! je ne le saurai que trop ce que

je suis ... Et elle me câlipait ce matin , elle me souriait ...

Oh ! les femmes ! les femmes ! (Avec horreute ) Oh ! ...

AIR du Verre .

Oui , le courage du poltron,

De certaios savants la science,

Les corsets garnis de coton ,

Et des marchands la conscience !
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Les primes et les monacos ,

De nos cachemires la trame,

Tout cela, c'est encor moins faux.

Que le sourire d'une femmel

Et je me repentais de mes escapades! Allons donc ! ...

( Dépliant le billet et le regardant.) « Madame... ( Parle.)

Jusque- là il n'y a rien à dire... (Lisant.) « Madame, vos

» rigueursme désespèrent... » (Parlé . ) Il n'y a pas de mal

à cela ... Continuons, ça commence assez bien. (Lisant.)

« Je vous aime, vous l'avez deviné; mes regards,vous l'ont

» dit bien souvent... » ( Parlé .) Hum ! bien souvent ...

Quel dommage que ma femme ne soit pas myope ! ( Lisant.)

« Vous ne m'avez pas repoussé, merci, madame... Votre

» cæur a compris que s'il se fermait au mien , il le brise

» rait... ” (Parlé . ) Voilà l'averse qui commence! (Lisant.)

« Mais si je me trompais, si vous n'aviez rien deviné, si

» votre sourire était un mirage trompeur quime laisse en

» trevoir un bonheur mensonger, je le sens, je ne pourrais

survivre à la perte de mes chères illusions !... De grâce,

» madame, un mot, un regard qui me dise si je dois espé

» rer ou mourir! » (Haut.)Sapristi! mais puisqu'il n'est pas

mort, il espère donc... Fou que je suis ! Če billet, Pauline

ne l'a pas lu, et , morbleu ! il n'en écrira pas d'autres...

SCÈNE XV

LÉON , JOSEPH .

JOSEPH , entrant du fond.

Monsieur !

LÉON .

Que voulez -vous ?

JOSEPH .

Monsieur de Cerney est là avec deux messieurs; il de

mande M. Cavois.

LÉON.

C'est bien ; priez M. de Cerney d'entrer et faites attendre

les personnesqui l'accompagnent. (Le rappelant.) Ah ! Jo

seph, vous direz ensuite à ma femme que mon oncle veut

lui parler à l'instant... Allez ! (Joseph sort par le fond .) Cela

me fera toujours gagner du temps. Mon Dieu ! dans quelle

situation je metrouve... pour un mari ! ...
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SCÈNE XVI

LÉON , ALFRED .

ALFRED , entrant.

Monsieur, me voici à vos ordres... (Reconnaissant Léon . )

Léon !

LÉON .

Ce n'est pas moi que vous pensiez trouver ici , n'est-ce

pas ?

ALFRED .

En effet.

LÉON .

Les instants me sont complés, monsieur, et cela me dis

pense des règles ordinaires ... C'est avec moi que vous vous

battrez.

ALFRED .

Voyons, Léon , pas d'emporterent pareil ... en souvenir

de notre ancienne amitié...

LÉON.

Vous osez l'invoquer !... ( Lui montrant le mouchoir.) Ce

mouchoir, ce billet m'ont permis de l'apprécier à sa juste

valeur.

ALFRED .

Ce billet a dû vous apprendre que je suis scul coupable ...

LÉON .

Oh ! monsieur, je n'ai jamais douté de ma femme; il est

donc inutile de chercher à la défendre .

ALFRED .

Alors à quoi bon ce duel ? Vous savez bien que je vous

ménagerai.

LÉON .

Tant pis pour vous ... Je vous tuerai!

ALFRED .

Ce sera lemoyen de me faire plaindre, et... qui sait ? les

femmes sont si fantasques ... de ' me faire regretter peut
être .

LÉON , à part.

C'est vrai ! ( Harit . ) Je me contenterai de vous blesser.
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ALFRED .

Ce sera me rendre intéressant .

LÉON .

Morbleu ! mais il ne reste donc au mari que la ressource

d'être tué lui-même. Eh bien ! je tâcherai de vous faire une

blessure... ridicule, dont vous ne vous vanterez pas .

ALFRED .

Essayez, c'est de bonne guerre ! En vérité, mon cher,

vous êtes incroyable ! Vous trompez votre femme ; l'ennui

la gagne ; je cherche à m'en faire aimer, je suis sottement

éconduit, et il me faudrait payer cela d'un coup d'épée dans

un endroit ... ridicule , comme vous dites ... sans compter

votre oncle,un forcené à qui je ne pourrai échapper si je

me tire d'affaire avec vous .

LÉON .

Mon oncle vous a provoqué pour un motif étranger à la

cause qui nous occupe.

ALFRED .

En effet , il prétend que j'étais hier à l'Opéra, et que c'est

moi qui lui ai donné le soufflet qu'il a reçu ... C'est fort

bien imaginé... mais c'est un prétexte dont je n'ai pas été

dupe un instant... seulement j'ai bien voulu l'accepter...

je suis galant homme... trop galant homme peut-être, et la

réputation d'une femme est sacrée pour moi.

LÉON .

Mon oncle ne sait rien, monsieur, ce mouchoir ne lui a

rien appris, il croyait qu'il vous appartenait ... le motif de

sa provocation n'est pas un prétexte à ses yeux, mais une

réalité... Il vous sera facile de lui prouver que vous n'étiez

pas au bal de l'Opéra et que vous n'avez pu l'y offenser ...

le seul adversaire qui vous reste, c'est moi .

ALFRED , à part.

J'aime mieux cela ! ( Haut. ) . Léon , réfléchissez donc,

songez au scandale que cette rencontre va causer dans le

monde.

LÉON .

Il n'y en aura aucun , monsieur ... rien ne sera changé

au motif de notre duel ... Vous avez insulté monsieur Cavois

à l'Opéra, mon oncle a le double de votre âge, ce n'est pas

un adversaire digne de vous... à son insu je prends sa

place , moi , son neveu... Quoi de plus naturel ?
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ALFRED ,

Vous avez réponse à tout !

LĖON .

Alors rien ne nous arrête plus... Vous avez deux témoins,

l'un d'eux sera le mien. (Montrant la porte, à droite .) J'ai là

des épées dans ma bibliothèque .... Partons/

ALFRED .

Allons, puisque vous le voulez absolument, finissons- en .

ENSEMBLE.

Air de la Marquise de Pretintailles.

Entre nous deux , bientôt, j'espère,

Le sort , monsieur, décidera ;

Et nous verrons dans cette affaire

Lequel de nous l'emportera !

( Ils sortent par la porte à droite .)

SCÈNE XVII

1

CAVOIS, PAULINE, puis JOSEPH .

CAVOIs, entrant du fond avec Pauline .

Mais encore une fois, ma nièce, je vous répète que je n'ai

rien à vous dire .

PAULINE .

Alors pourquoi Léon m'a-t- il fait prévenir de me rendre

près de vous aussitôt?

CAVOIS,

Pourquoi ? pourquoi ? Morbleu ! je n'en sais rien .

PAULINE .

Mon oncle, vous me cachez quelque chose.

CA VOIS ,

Je te cache l'impatience que me fait éprouver ton insa

tiable curiosité ... Ne puis -je avoir un secret?...

PAULINE .

Confiez - le -moi.
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CAVOIS .

Autant vaudrait le crier sur les toits !

PAULINE .

Ah ! mon oncle !

CAVOIS , à part.

Et Léon qui me laisse aux prises avec cette petite cu

rieuse ...

JOSEPH , accourant du fond et parlant fort haut .

Monsieur Cavois... monsieur ... ( S'arrétant.) Ciel ! ma

dame !

CAVOIS .

Eh bien ! que diable as -tu à crier ainsi ? ... je ne suis pas

sourd ... Que veux -tu ?

JOSEPH , très - bas, presque sans émission de voix.

Monsieur, c'est...

CAVOIS.

Allons , voilà maintenant qu'on ne l'entend plus...

Veux-tu bien parler plus haut, drôle !

JOSEPH , très -haut.

La , dans le jardin ... (S'approchant de Cavois, bas . ) Ils se

battent...

CAVOIS.

Qui, se bat ? ...

PAULINE.

Que dites- vous? ... Parlez , Joseph , je le veux !

JOSEPH .

Eh bien ! madame, tout à l'heure j'ai vu monsieur Du

breuil entrer dans le jardin avec monsieur de Cerney et

deux personnes qui portaient des épées.

PAULINE .

Grand Dieu !

CAVOIS .

Mais achève donc !...

JOSEPH ,

La curiosilé m'a pris, je les ai suivis... de loin , et j'ai vu

monsieur de Cerney etmon maître ... (Il fait le geste de

tirer l'épée,)
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CAVOIS.

Ah ! le traître , il a pris ma place !

PAULINE .

Mais le motif de ce duel ?

JOSEPH .

Il parait qu'il s'agit d'un mouchoir ...

PAULINE .

Il sait tout! Mon oncle, courez les séparer... C'est pour

noi qu'il se bat !

CAVOIS .

Eh ! non, morbleu ! c'est pour moi ... On va dire que je

suis rouillé.. , que je saigne du nez ... Ah ! mille escadrons!

PAULINE .

Mon oncle, je vous en prie, empêchez ce duel dont je

suis la cause et que je ne me pardonnerais jamais !

CAVOIS .

Mais, sacrebleu ! quand je te répète que tu n'es pour rien

dans cette affaire, et que moi seul ...

PAULINE .

Ah ! vous me faites mourir d'impatience ...

JOSEPH .

Voici monsieur...

PAULINE, avec transport.

Ah ! vivant ! vivant !

JOSEPH , avec exclamation .

Ah ! vivant ! vivant !

LÉON , entrant du fond , regardant sévèrement Joseph .

Sortez, Joseph ! (Joseph , penaud, sort.)

SCÈNE XVIII

CAVOIS , LÉON , PAULINE.

CAVOIS .

Me direz -vous , monsieur mon neveu , pourquoi vous vous

ètes battu à ma place ? (Il lui prend le bras . )
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LÉON , montrant sa main enveloppée.

Yon oncle, prenez garde!

PAULINE .

Blessé ! grand Dieu !

LÉON .

Une égratignure au poignet. (A purt .) Juste ce qu'il me

fruit pour merendre intéressant...

CAVOIS .

..
Ce ne serait pas à moi que cela serait arrivé ... Maladroit !

LÉON .

Bah ! je pouvais être touché à la tête ...

PAULINE .

O ciel !

LÉON , à part .

D'ordinaire, c'est là que les maris sont atteints .

CAVOIS ,

Je te vengerai!

LÉON .

Mon oncle , si vous étiez avocat, vous connaîtriez la

maxime non bis in idem ... C'est de droit commun ... on

n'est jamais recherché deux fois pour le même fait. Du

reste, quoique j'aie reçu cette piqûre , j'ai tenu un moment

la vie de mon adversaire au bout de mon épée .

CAVOIS.

Tu l'as désarmé ?

LÉON ,

Et je l'ai épargue à la condition qu'il quitterait Paris au

jourd'hui même... il m'a chargé de vous présenter ses

excuses, i vous, mon oucle, et à vons , Pauline, voici ses

adieux ... ( I lui remet son mouchoir. )

PAULINE, dépliant le mouchoir .

Mon bouquei !... mon mouchoir .... (Bas à Léon. ) Ah ! mon

aini, quelle leçon ! me pardonnerez - vous jamais ma cou

pable imprudence ?

LEON .

T'excuser pour les torts d'un autre ... allons donc!

(A part.) Ouf ! je l'ai échappé belle !

CAVOIS .

Avec tout cela , je ne me suis pas battu ... il faudra que

je repasse mon sou'flet à quelque âme charitable .
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Nor
t

LÉON .

Allons , mon oncle , oubliez votre mésaventure... el

croyez-moi, ne perdez jamais votre mouchoir.

(Au public.)

AIR : Vaudeville de Renaudin de Caen .

D'un tort je puis etre accusé ,

Ce soir, messieurs, je le confesse ;

Car du titre de cette pièce

On a bien souvent abusé.

Mais ce titre que je critique

Est fort à la mode aujourd'hui ;

Et chaque ouvrage qu'il indique

Du public est fort applaudi.

Je me souviens, c'est capital,

D'avoir vu sourire les dames

Lorsqu’Un Monsieur qui suit les femmes

Apparut au Palais -Royal.

Certain Monsieur qui prend la mouche,

Ici , ce n'est pas contesté ,

Fit sourire plus d'une bouche

Par son entrain et sa gaité .

Je pourrais en citer encor,

Car ma famille est très -pombreuse ,

Et partout, je la vois , heureuse,

Bravement prendre son essor.

Un Monsieur qui voit tout en jaune,

Un Monsieur qui n'a pas d'habit,

Ont tous deux, dans une autre zone ,

Brillé par l'humour et l'esprit .

Je puis donc espérer ce soir,

Grâce aux titres de mes ancêtres ,

Que vous accueillerez , mes maitres ,,

Un Monsieur qui perd son mouchoir.

ENSEMBLE.

Nous pouvons espérer ce soir,

Grâce aux titres de nos ancêtres ,

Que vous allez fêter , nos maîtres ,

Un Monsieur qui perd son mouchoir'.

FIN .
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